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NOTICE SUR SERVAIS -AUGUSTIN DE VILLERS, 
DOCTEUR ET PROFESSEUR EN MÉDECINE. 


Parmi les savans professeurs qui à diverses époques 
ont illustré TUniversité de Louvain, il en est plusieurs 
qui mériteraient bien d’être tirés de l’oubli où des 
contemporains peu soucieux de la gloire nationale les 
ont laissé tomber. Ce n’est pas que nous prétendions 
que tous ces professeurs aient fait de grandes décou- 
vertes qui , à défaut de panégyristes , n’auraient pas 
manqué de faire passer leur nom à la postérité ; mais 
plusieurs d’entre eux se sont distingués par des tra- 
vaux utiles , qui leur méritaient au moins une place 
dans nos annales , d’autant plus qu’ils ont contribué 
par leur talent à relever l’éclat du seul corps savant 
dont la Belgique eût à se glorifier avant la fin du 
dernier siècle. 

La faculté de médecine de l’Université de Louvain 
quoique moins célèbre en Europe que ses facultés de 
philosophie et de théologie , ne compte pas moins au 
nombre de ses professeurs plusieurs hommes d’un 
grand mérite , parmi lesquels il suffira de citer Ver- 
heyen, Rega et DeVillers.Les deux derniers occupèrent 
simultanément des chaires de médecine vers le milieu 
du dernier siècle et firent quelques travaux en com- 
mun, notamment l’eiamen des eaux minérales de 


( * ) 

Marimont. De Villers , quoique doué d’un génie moins 
brillant et moins original que Rega » n'en a pas moins 
rendu des services signalés dans renseignement ; ce 
qui nous engage à le faire connaître à ceux qui n’au- 
raient pas une idée exacte de l’état de l’enseignement 
médical à l’Université de Louvain pendant le dernier 
siècle. 

Servais Augustin De Villers , issu d’une ancienne fa- 
mille noble du pays de Liège (1), naquit à Uuy le 
28 Août 1701. Après avoir achevé ses humanités dans 
sa patrie , il entra en 1720 au collège de la Ste.-Trinité 
à Louvain pour y faire sa rhétorique ou sa dialectique, 
et se distingua par de brillans succès dans ses études. 
Admis l’année suivante à la pédagogie du Porc , il n’y 
obtint pas moins de succès , malgré une maladie grave 
qui causa une longue interruption dans ses études. 
Après avoir terminé son cours biennal de philosophie, 
il embrassa les études médicales. Il fut , dès le 17 Octo- 
bre 1725, reçu licencié en médecine. Ce qui ajouta 
singulièrement à l’éclat de cette solennité et rendit 
ce jour mémorable dans les fastes de l’Université, 
ce fut la présence à Louvain de l’archiduchesse Marie- 
Elisaheth, gouvernante des Pays-Bas Autrichiens, 
qui ne dédaigna pas d’assister à la promotion du jeune 
De Villers et lui fit présent d’une belle chaîne d’or , 
portant un médaillon avec l’effigie de son auguste 
frère l’empereur Charles VI. 


(i) Vojex Suite du supplément an Nobiliaire des Pajs-Bas » 
p. 199 et 201. 
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Après sa promotion , De Villers alla pratiquer la 
-médecine à Liège jusqu'au mois de Juillet 1727. Rap- 
pelé à cette époque à Louvain , il y fut chargé du 
cours des Institutions de médecine , comprenant la 
physiologie et l’hygiène. Il se livra dès-lors avec une 
nouvelle ardeur à l’étude et fut reçu docteur en 
médecine le 16 Avril 1755. Après trois années d’en- 
seignement , réfléchissant que le dernier ouvrage 
classique relatif à la matière de son cours, géné- 
ralement suivi à l'Université de Louvain et dû à la 
plume du professeur Vanderzype (1) , n’était plus 
à la hauteur de la science , il se décida à publier 
le texte de ses leçons ou plutôt un traité d'insti- 
tutions médicales f où les connaissances physiologi- 
ques et hygiéniques de cette époque furent clairement 
et nettement exposées. Ce traité, qui vit le jour en 1756, 
fut dignement apprécié et très-favorablement accueilli, 
entre autres par l’illustre Rega, qui en fit publi- 
quement l’éloge et qui l’année suivante publia égale- 
ment un traité de médecine, comprenant la palhologie 
générale, la séméiologie et la thérapeutique (2), destiné 


(i) Fundamenta medicinœ ph^sico-anatomica. Bruxelles xG83 et i^3i, 
ÎD-ix , et Leydeu iCga , in>8. 

(a) Cet ouvrage de Rega , intitul<^ Accurata medendi methodus quan- 
tum fieri potest ab omni hjpothesi abstraeta , duobus meditinœ 
J'undamentit, ceriœ exptrientiæ et rationibus inde deductis , super- 
slructa ; in très partes divisa, Pathologiam universalem , partieula- 
rem et therapiam, per > aphorismes preposita ^ devait aussi servir 
de texte à ses leçons , dont la mati^*re ^tait déterminée par le règle- 
ment , qui s’exprime à ce sujet en ces termes : a Docebit ejus leeltonis 
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en quelque sorte à faire suite au traité de De Villers* 
Ces deux traités indiquent parfaitement rétatdeFensei» 
gnement médical à TUniversité de Louyain vers le mi- 
lieu du dernier siècle et montrent qu'à cette époque il y 
avait subi toutes les réformes exigées par les nouvelles 
découvertes tant physiques que médicales. On y voit 
combien ces deux grands hommes prirent à tâche dans 
leur enseignement de baser uniquement la médecine 
sur Tobservation rigoureuse des faits et sur les résul- 
tats d'expériences positives , en proscrivant toutes les 
hypothèses gratuites, qui avaient servi jusqu’alors de 
fondement aux principales théories physiologiques et 
médicales. Aussi Rega en parlant du traité de son 
collègue De Villers , dont il avait regardé la publication 
comme indispensable pour les élèves de TUniversité, 
s'exprime en ces ternies : €. Quanto illustrior hodie 
» refulget raedicina a partium solidarum viribus aut 
» potentiis nu ne recens luci publicæ pleniusexpositisi 

» Proscript» sunt hypothèses gratuitæ ; nihil 

» admittitur nisi expositum sensibus , experimentis 
» confirmatum , sanis ratiocinationibus stabilitum at- 
x> que radicatum. Mutata est medicinæ faciès. Aliud, 
» quam olim longé nunc sonantlibri , cathedræ , theses. 

Yicit ubique vis veritatis. (Voir l'approbation de 
Rega à la fin du traité de De Villers.) 

De Villers en publiant son traité de médecine , dans 


professer artemparvam Galenit aphorismes Hippocratis et methodum 
generalem ad praxim , et praeipue de purgantibus et venar seetione 
de pulsibus*et urinS. 
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lequel ü répudia toutes les vieilles doctrines de Thu- 
morisme , se montra , aussi bien que Rega , partisan 
déclaré du solidis'me et encourut par~là Tinimitié de 
son collègue et ancien maître , le professeur Favelet. 
Celui-ci, qui continuait encore à défendre à FUniversité 
les doctrines surannées de la fermentation et de la 
prépondérance des fluides sur les solides, publia 
en 1755 une critique amère et virulente de l’ouvrage 
de De Villers , sous le titre de « Animadvetnone^ 
aliquot in medico-criticas inslüutiones clarmim^ 
Domini S. A. De Villers , uti et in ejusdem examen 
theseos cujuspiam de bile, quas eruditorum examiniy 
simul et medicinœ studiosis pro strenâ et antidoto 
sistitJ.F. Favekt{i). » De Villers, se sentant blessé, 
répondit au professeur Favelet avec non moins d’ai- 
greur dans un écrit intitulé : Èpistola ad clarissimum 
et amplissimum D. Favelet med. doct. et prof, pri- 
marium , etc, per S. A. De Villers in quâ subsignatus 
eum hortatur ut derelictis ambagibus et subterfugiis 
omnibus, firmo pede insis ter e digne tur punctis prin- 
cipalioribus natœ inter se controversiœ , et hœc erit 
antidotum antidoti. Dans cette lettre, De Villers s’at- 
tache surtout à montrer qu’aucune fermentation con- 
nue ne, saurait transformer les alimens en chyle et 


(i) Les diverses Lrocliures relatives à la polémique par trop acerb« 
entre les professeurs Favelet et De Villers ont été réunies par le pre« 
mter en un volume in-i2.: intitulé : Novarwn quœ in medicinâ a 
paueis annis repuÜulârunt hjpotheseon Ijdius lapis , quo medianta 
estenditur quantum et quousque sit hj^otbesibus novis in medicinâ 
Jidendum, Aquisgrani 1737. 

1 . 
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le chyle en sang , et qu’il est nécessaire d’admettre 
dans les solides des forces particulières qui président 
à l’exercice de leurs fonctions. Il avait déjà fait pré- 
céder cette lettre d’une autre petite brochure écrite 
dans le même sens , sous le titre de « Yentilabri per 
clarissimum ac ampUssimum dominum Favelet, 
primâ hujus anni pro strenâ et antidoto exhibili 
inchoata ventilatioexhibelur per S- A, De Villers, etc. » 
(Lovanii 1736). Favelet ne se tint pas pour battu et 
dans un ouvrage assez étendu , mais diffus, intitulé : 
Examen quorumdam impertinentium et absonorum 
quœin Cl. Di. De Villcrsy ventilationibus et epistolâ 
iis adjunctâ occurrunt , il se livre à un examen dé- 
taillé de la doctrine des solidistes modernes et pré- 
tend que H. Boerhaeve , Hoffmann et d’autres médecins 
célèbres de cette époque n’ont pas rejeté entière- 
ment l’existence de la fermentation naturelle dans 
le corps de l’homme, et que c’est à tort que De Yillers 
invoque l’autorité de ces écrivains, de même que celle 
de son collègue Rega, dont l’opinion ou l’assentiment 
à la manière de voir de De Yillers lui parait, du reste > 
fort suspecte (1). Enfin Favelet termina son ouvrage 


(i) « Si tibi tuoque libre , dit Favelet , sufficere cquidem autumes, 
» quod clariss. D. Rega magnifîco admodum testimonio tuum appro- 
» baverit librum , respondere fortassin licebit , qnod hic probabiliter 
t> manus manum fricaerit , quippe cam et tu in tno libre quedlibe- 
» ticas illius de urinis qnestienes et cempilatum ex variis etiam 
» antberibus de eâdem materiâ libellum , quem t jpis cemmisit « 
» mirum in medum laudaveris. Et bine etiam miraber quôd nullas 
P in tue libre duerntQ alierum libellerum , quos etiam aliquanda 
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par une sortie des plus virulentes contre son collègue 
De Villers. Celui-ci, jadis l’élève et le protégé de Fave- 
let; voulant justifier l’ardeur qu’il avait mise dans la 
défense de ses opinions scientifiques contre l’attaque 
de Favelet , avait terminé sa lettre précitée par les pa- 
roles suivantes. « Interea, clarissiine vir, si forte in hoc 
» scripto paulô duriusculè dicta sint,.id non malo erga 
» teanimo tribuas, sed fervido aliquatenus impetul, 
» indubie ex acrioribus tuis stimulis nato. Proteslor 
J» intérim corain universo , me numquam obliturum 
» iri, quod oîim fuerim tuus charissimus discipulus, 
» imo cliens admodum amalus. » Ces paroles, loin 
de calmer l’indignation de Favelet, ne le rendirent 
que plus ardent à attaquer , non-seulement les doc- 
trines. mais aussi le caractère de son collègue, qu’il 
ne craint, pas d’accuser de la plus noire ingratitude 
a son égard (1). Exemple mémorable du danger qu’il 
y a dans les discussions scientifiques de se laisser 
emporter au-delà dès bornes d’une critique sage et 
mesurée. 


» tjpis commîsit, laudes delegerem, qüippe cuni , si et Itosce Uu- 

u dusse» , iiiipeosius profectô adLuc et illc liLrum tnum laudâsset. 

»‘Forten«, quæ ille opéra Alcjrdemontix , tu Vçddi existinias , et 

O hinc horum non meministi? >» ( Ljdius lapis p. 147 et } Un 

Toit que Favelet ne ménage pas non plus l'illustre Rega , ce qui ne doit 

pas surprendre , puisqu'on sait que Rega combattait aussi les doctrines 

humorales auxquelles Favelet restait attaché. 

(1) «Verom etenim quidem est, quod eum in tantum dilexerim, 

» nt inter estera , eaque etiam exigua, quorum etiamnum est aflrctus , 

» 

I» testimonia* non solûm eis , qui meus erat, torquem aureum cesse» 
» rim, verùm et ad lectionem , quam etiamnum docet , reluctantibus 
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Favelet, quoique jouissant à rUniversité de Louvain 
d’une grande considération dûe à la fois à son talent 
et à ses titres scientifiques (il était conseiller archiatre 
de Son Altesse la gouvernante des Pays-Bas et membre 
de Tacadémie des sciences de Paris), ne parvînt pas à 
y faire prévaloir ses idées médicales évidemment su- 
rannées, et quoiqu'il mit beaucoup d'adresse à prou- 
ver que l’opinion des solidistes modernes, qui nient 
la grande influence des humeurs dans la production 
des maladies, était beaucoup trop exclusive et vi- 
cieuse, De Villers, attaché à l’école moderne, ne réussit 
pas moins à faire adopter généralement à l’Université 
de Louvain, la proposition suivante, tant combattue 
par Favelet: Fluida subjiciunlur y diriguntur y pro- 
pelkintur et efformanlur a solidisy ac condilionem so- 
lidorum scquunlur. On sait que cette proposition 
fondamentale du solidisme, longtemps généralement 
admise en médecine, a été singulièrement modifiée 
depuis quelques années par les recherches et les ob- 
servations des médecins modernes et que sans revenir 
aux prétentions exagérées et aux idees absurdes des 


» validissim^ eis , quibuscum liodiedùm adversùs me indigno modo 
n cODSpirat , quosvis meos patronos et amicos impeodeodo promo 
» Tprim , quin et, ut ei altéra lectio adjungeretur, omnem lapidem 
» moverim. 

n Et ecce ingratitudinis memorisque animi , pront decantai 
» testimoninm , mibi suam dorsum Tudnm promotua obverlit, et 
» me measque opiniones , quâ datâ occasione, tametsi inTanùm , 
» acerrimè impetit, et bæcne memoriam aasceptorum officiorum tes- 
» tactur » (^Favelet, Ljdius lapis , p. ) 


/ 




y II I- 




( ) 

anciens humoristes , on attribue maintenant plusieurs 
maladies à une altération primitive de nos liquides. 
Ce qui n’a pas lieu de surprendre, lorsqu’on considère 
que si la plupart des liquides dans le corps humain 
sont produits par les parties solides et doivent ainsi 
leur être subordonnés , celles-ci à leur tour sont le 
produit de deux liqueurs fort importantes, le chyle 
et le sang , à la production desquelles les solides ne 
concourent que d'une manière indirecte. 

En 1740 De Villers fut chargé par Marie-Elisabeth , 
gouvernante des Pays-Bas Autrichiens , conjointement 
avec ses collègues Rega et Sassenus ( celui-ci était 
alors professeur de chimie à TUniversité )de l'examen 
des eaux minérales de Marimont dans le Hainaut. Le 
résultat de cet examen fut très-bien exposé dans un 
opuscule latin publié par l’illustre Rega (1). Nonob- 
stant la publication de cet ouvrage , De Villers, auquel 
la langue française était très-familière, fut invité de 
la part de l’archiduchesse Marie-Elisabeth à écrire 
aussi une dissertation en français sur le même sujet. 
11 publia donc en 1751 un ouvrage sur les eaux mi- 
nérales de Marimont, imprimé à la suite de celui de 
Rega, où il ne se borne pas à indiquer les travaux 
chimiques auxquels il s’était livré avec scs collègues 
pour l’analyse de ces eaux, mais où il s’attache surtout 
à faire ressortir leurs qualités médicinales. Il indique 
les divers cas maladifs dans lesquels elles peuvent être 


(i) Vojez Tanaljse de cet ^crit dans la notice de Rega , .^/inanir# 
<Je iS^o , p. i?o. 
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utiles et la manière de les y' employer ; il n’oublie 
pas surtout de signaler combien la salubrité du sé- 
jour de Marimont peut ajouter à l'efficacilé des eaui 
que Ton y prend. Ce travail lui valut le titre de pro- 
fesseur des eaux minérales. 

Le 5 Juillet 1741 De Villers fut aussi chargé d’un 
cours de langue française à TUniversité. Âu reste ses 
travaux publics ne se bornèrent pas à renseignement; 
il pratiqua encore la médecine avec beaucoup de suc- 
cès. Enfin épuisé par le travail et ayant eu le malheur 
de faire une chute de cheval accompagnée d’une chute 
à Feau , sa santé se dérangea au point qu’il succomba 
le 3 Décembre 1759, âgé de 58 ans. Il laissa une 
veuve et plusieurs enfans (1) , qui firent placer sur 


(i) Il laissa Lnit enfans , savoir : 

I. Servais-Augustin , qui prit service en Espagne et j épousa 
Rosalie de Kalguarnera, fille du comte Dalbons. 

а. Henri-Joseph , nommé conseiller au grand conseil de Halincs 
le 11 Mars 1767 , et avocat fiscal le 20 Mai de la mCme année. 

3 . Ursmar , capitaine dans le régiment d’infanterie du prince 
Esterhazj . créé baron de Villers-du-Foumeau par lettres patentes 
du a 4 Mai 1777. 

4. Théodore-Guillaume t prêtre , chanoine de la cathédrale de 
Tournai, licencié ês droits, mort à Louvain le i 5 Décembre 1819, 
à râge de 78 ans. 

5 . Marie-Anne-Catherine f religieuse de Tabbaje de Cortenberg, 
sons le nom de Béatrice, nommée abbesse de ce monastère le 
ao Mai 1777. 

б, Marie- Thérèse-Josèphe, 

•J, Marie-Emilie-Josèphe , mariée à Josepli'Tlicolas Van Couwen-' 
Loven , seigneur de Winzele et bourgmestre de Louvain. 

8. Marie-Catherine-Josèphe-Philippine , religieuse au monastère 
noble d’Orient , près de Saint-Trond. 
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sa tombe dans l'église primaire de Saint-Pierre l’épi- 
taphe suivante : D. O. M. hic sep. est Nohiliss* 

» Ampliss. ac Glariss. Dom. Servat. AfrcusTi. DbYillers* 
» Huensis, med. doctor et prof, prim., nec non linguæ 

> gallicæ et aquar. miner, prof, reg., ex antiq. nobiiitat. 

> jam a tribus quatuorve seculis famiiia patriæ Leod. 
» natus, plurib. iiiustrib. ejusd. patriæ famil. juncta, 
» sereniss. ac celsiss. princ. Arch. Ma.-ëlisab. Belg. 
» Aus. Gub. catenâaureâ unaque effigie Augustiss. imp. 
» Garou Y1, anno 1725 condecoratus , vir summi 
« ingenii et judicii , raræ et mirandæ eloquentiæ , 
» artis medicæ verè periliss. scholæ medicæ Univer- 
» sitatis perpetuum decus et ornam. , in pauperes 
ï> liberatiss. , omnibus obseq. et sincer. long, ævo 
» sanè digniss. At biennio languore fatali pressus , e 
» vita universe planct. ereptus est. In memoriam tanti 
» excellent, viri nob. Dom^ Maria-Elisab, de Rorive 
» uxor ejus et liberi corum mæstiss. hoc monumen- 
V tum ei etsibi posueruiit. Obiit ille 5 Xbris. 1759. » 

Le docteur Adrien-Gharles-Joseph Yan Rossum pro- 
nonça l’éloge funèbre de De Yillers. Son portrait a été 
gravé par Krafft en 1755. Il nous reste à donner la liste 
de scs écrits. 

1. Fnslitutionum medicarum libri duo j complec-^ 
tentes physilogiam et hygieinem , veterum placitis , 
legibus hydraulicis , principiis mechanicis , recen- 
tiorum inventis , nec non solidis ac demonstrativis 
inde deductis ratiociniis innixi. Louvain 1736, in-4® 
de 420 pages. 

2. Ventilabri per ac Cl Ampliss, D, Favckt , med. 
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doct. et prof, prim.y prima hujus anni pro slrena ea 
antidote exhibitij inchoata ventilation ... cum ad- 
juncta epistola per modum strenœ reciprocœ ad eum- 
dem CL D. Favelet. Louvain 1736, in-12; et dans les 
opuscules de Favelet , p. 113. 

3. Analyse des eaux minérales qui se trouvent au 
château royal de Marimont , en Hainaut , faite par 
les ordres et sous les auspices de S. A, 5. Marie- 
Elisabeth y gouvernante générale des Pays-Bas Au- 
trichiens,,. , où Von examine la nature et les preuves 
des principaux principes qui caractérisent les eaux 
minérales en général y et celles de Marimont en par- 
ticulier : on y joint une exposition succincte et rai- 
sonnée des cas auxquels les eaux minérales sont con- 
venables ou nécessaires , avec la manière de les boire 
et le régime qu'il faut observer pour lors, LousSi\a 1741, 
in-12 de 195 pages. 

4. Supplément aux traités précédens des eaux de 
Marimont , où Von confirme leurs qualités minérales 
et vertus salutaires, tant par de nouvelles preuves 
faites à Louvain, que par plusieurs cures commu- 
niquées par le sieur Delval , médecin et directeur de 
ces eaux. On y joint Vanalyse de deux autres fon- 
taines du même endroit , dont Vune est appelée la 
Roidemont , et Vautre la Montaigu , avec le détail 
des maladies auxquelles elles sont convenables. Dédié 
à S, E, Monseigneur le comte de Harrach , par les 
docteurs H professeurs RegaetDe Fiito. Louvain 1742, 
in-12 de 96 pages, 

6. Dissertatio medica de hœmorrhoïdibus excerpta 


ex thesihus quondam compositis a Servatio Augus-^ 
tino De Villers ..,. , nunc ab eodem révisa, et in gra- 
tiam studiosœ juvenlutis Fac. medicœ Lovaniensis 
prelo commissa. Louvain 1748, in-12 de 99 pages. 
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NOTICE SUR JEAN-FRANÇOIS FAVELET, DOCTEUR 
ET PROFESSEUR EN MÉDECINE. 


On a pu voir par la notice sur le professeur De 
Villers , que renseignement médical à TUniversité de 
Louvain subit une grande réforme quelques années 
avant le milieu du dernier siècle. Cette réforme avait 
été amenée par les découvertes et les beaux travaux 
deStahl, Hoffmann, Baglivi , Boerhaeve , etc., dont 
les vues neuves et ingénieuses, opposées aux anciennes 
théories humorales , avaient été adoptées à Louvain 
par les professeurs Rega et De Villers. Jusqu’alors 
on avait continué à y enseigner les doctrines de la 
cbimiatrie humorale, dans lesquelles, comme on sait, 
la fermentation joue un si grand rôle. Fa velet ayant 
été le dernier représentant de cette doctrine à TUni- 
versité et Payant soutenue avec beaucoup de talent 
et de chaleur contre les attaques de ses collègues 
De Villers et Rega , il ne sera pas sans intérêt de faire 
connaître en peu de mots Phistoire de ce zélé pro- 
fesseur, auquel Püniversité de Louvain a été, du reste , 
redevable de diverses améliorations. 

Jean-François Favelet , fils d’un militaire, naquit 
au fort de Perle près d’Anvers, le 18 Avril 1674. Ayant 
perdu ses parens à Pâge de sept ans, il fut mis sous la 
tutelle de son cousin iV. HerTn(indè& curé de Londer- 


( 17 ) 

i 

zeelSj qui prit soin de son éducation. Après avoir fait 
ses humanités à Moll et à Matines, il vint à Louvain 
pour y faire son cours de philosophie et embrassa 
ensuite Pétude de la médecine dans laquelle il se dis- 
tingua par de brillans succès. Ayant pris le grade du 
baccalauréat et exercé avec distinction les fonctions 
de fisc et de doyen des bacheliers, il fut appelé à 
Malines, en qualité de médecin de rhôpital royal des 
militaires. 11 revint à Louvain en 1701 et y prit le de- 
gré de licencié le 5 Septembre de cette année. Quatre 
ans après, le duc de Bavière lui donna au nom de 
S. M. la chaire de botanique , qui faisait alors partie 
de la faculté de médecine ; et en même temps le ser- 
vice médical de Thêpital lui fut confié (1). En 1710 
le célèbre anatomiste Verhèyen étant venu à mourir, 
Favelet fut nommé , à sa place, professeur d'anatomie 
et de chirurgie. Il conserva cette chaire jusqu’au 
26 Février 1718, époque à laquelle il passa à une des 
deux premières chaires de médecine , devenue vacante 
par la mort du professeur Henri Somers. Il avait reçu 
huit jours auparavant le bonnet de docteur , en môme 
temps que ses collègues Rega et Narez. En 1725 lors 
de l’entrée de l’archiduchesse Marie-Elisabeth dans 
les Pays-Bas, il fut honoré du titre de premier médecin 
et archiatre de cette princesse, et en 1729 il fut élu 
membre correspondant de l’académie des sciences de 
Paris. Ces distinctions honorifiques ne laissent aucun 


(i) Cp» deux places dovenues vacantes par le déc^s du 

professeur Guillaume Van Limboreb. 
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doute sur les talens du professeur Favelet qui était 
doué , à ce qu’il parait , d’un esprit très-pénétrant et 
se faisait admirer dans ses leçons par son éloquence 
et la puissance de sa dialectique. 11 eut le malheur de 
ne pas s’être tenu suffisamment au courant de la 
science et d’avoir' employé maladroitement sentaient 
à la défense d’une doctrine sapée depuis quelques 
années par sa base et qui s’écroulait de tontes parts. 
Mais on lui doit la justice de dire que s’il s’est mon- 
tré ardent partisan des théories humorales, il a su 
défendre son opinion avec beaucoup d’adresse et n’a 
pas manqué de signaler les vices du solidisme , qui, 
tombant dans un excès opposé, avait accordé trop 
peu d’importance aux liquides dans l’exercice des 
fonctions animales et dans la production des diverses 
maladies. 

Le plus grand défaut de Favelet est d’avoir trop in- 
sisté sur la nécessité d’expliquer, à l’aide de la fer- 
mentation , les principales fonctions de l’économie et 
l’altération qu’elles subissent dans les cas de maladie. 
Négligeant d’apprécier à leur juste valeur les nou- 
veaux travaux des médecins modernes , il continua à 
marcher dans les sentiers battus , en suivant fidè- 
lement les doctrines de ses prédécesseurs , et mécon- 
tent de ceux de ses collègues qui voulaient réformer 
l’enseignement médical à l’Université, il se plaignit 
amèrement de ce que De Yillers était venu , suivant lui, 
jeter la division dans la faculté de médecine.Aussi, quoi- 
qu’ennemi de toute publication scientifique, il crut, 
après trente années d’enseignement , devoir rompre le 
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silence et recourir à la voie de la presse pour arrêter , 
disait-il , Tinvasion des fausses doctrines médicales à 
runiversité (i). Il publia donc dans ce but en 1735 un 
liyre intitulé : Animadversiones aliquot in medico- 
crUicas instilutiones CL DL Serv. Aug, De ViUerSf 
med. docL et prof, uti et in ejusdem examen theseos 
cujuspiam de bile , etc. De Yillers ayant fait la critique 
de cet écrit dans lequel il avait été fortement atta- 
qué, Favelet publia Tannée d'après un ouvrage plus 
étendu , sous le titre de ; Examen quorumdam im^ 
pertinentium et absonorum quœ in CL Di, De ViUers^ 
med, doct, prof, ventilationibus et epistolâ iis 
adjunctâ occurrunt. C'est une longue réplique à la 
critique de De Yillers. Dans ces écrits réunis plus 
tard en un seul volume sous le titre : Novarum quœ 
medicinâ a paucis annis repullularunt hypo- 
theseon Lydius lapis (Lovanii 1737 ), Favelet com- 
mence par déclarer que c'est à défaut de connais- 
sances chimiques suffisantes , que beaucoup de 
médecins ont abandonné le système des fluides et 
de la fermentation et qu'ils ont eu recours, pour 


(i) « Etiamsi jam fuerim a trigenta aez annis inmedicinâ promotns , 
» et Nosocomiater totidem propediem annis , quin et hanc scienliam 
» fuerim a triginta jam annis publiée prælegendo seu docendo pro- 
» fessus , nibil hucusque publicis tjpis commisi prœter libellum , ad 

» quem me divisio facultatis coegit siluissem etiamnum nisi glis- 

u cens nimiùm triturationis pluriumqne exoticarum opinionum vene* 
U num , et hinc dissoni ae yebementes scbolarum strepitus ac studio^ 
• rum simul et reipublicæ amor me suscitassent et adegissent ad 
» Lsbc publie! seripta, etc. » ( Ljdiut lapis p. i^S.) 
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plus de commodité, à celui de la (rituralion, des 
oscillations des solides , du strictum et laxum, qu'il 
appelle le pont aux ânes (1) et auquel il prétendait 
que se réduisait le solidisme de cette époque. Je ne 
nie pas , dit-il , que nos solides ne puissent éprouver 
des oscillations ou des mouvemens de contraction par 
le contact des liquides ou d’autres substances, mais 
je soutiens que nos alimens ne sauraient par ces os- 
cillations, ni par les seuls mouvemens de trituration, 
sans fermentation, être transformés en chyle et le 
chyle en sang. Favelet prétend aussi, avec les hu- 
moristes , quelles diverses maladies et les altérations 
dans les solides , qui les accompagnent, ne sont qu'une 
suite de l'altération des liquides. Il cite à l'appui de 
son opinion les désordres graves que produit dans 
l'économie le venin de la vipère et de la tarentule, 
et l'impossibilité, suivant lui , de rattacher ces dés> 
ordres à une altération de texture et de ton des 
parties solides (Lydius lapis, p. 199). Il soutient 
encore que c'est à tort que De Villers , à l'instar des 


(i) fl Me qntdem credere fateor. quod cl> jmtcum . et genuinum 
» esse oporteat , prœjudiciis quibustis esse ezutum . ut quis yèr- 
U mentationis Jluidorumquc sjstcœa ritè concipiat, et id ad praxim 
» rectè inclinet « qaodquc bine complurimi vel per ignorantiam 
» chjmiæ , vel per prœjudicia , quin et uoDoulli per desidiem Fer- 
» mentationi , ob occurrentes in â difficultates , renuncient et ad 
» commodum Triturationis , oscillationum et stricti ac laxi sjstema 
» tanquam ad pontem asinorum recurrant , quippè cum hoc sj'stema 
» acquiratar facilHmè « simul et brevissimo tempore , et equidem 
U graTÎtatem aliquam « et saltem fatuum aliquod lumen apud ignaros 
• conciliet...» {Ljrdius lapis y p. l4i*) 


/ 


i 


( 21 ) 

soliilislcs , attribue la différence de tempérament chez 
les hommes à une simple différence soit d'élasticité, 
soit de force dans les solides , et observe judicieuse- 
ment, à cette occasion, que la différence primitive 
des tempéramens , qui se manifeste déjà dans l’œuf 
animal ou chez Tembryon et à laquelle on peut rat- 
tacher la similitude des enfans à leurs parens, ne 
saurait certes être attribuée à la différence d’action ou 
d’organisation àes solides, puisque dans l’origine de 
l’animal toutes les parties sont fluides. Après avoir 
cité encore quelques autres exemples à l’appui de sa 
manière de voir, il s’exprime judicieusement en ces 
termes. « Arbiter, inquam, æquus potius ex omnibus 
» hisce concludet quod solida fluîdorum condiiionem 
» sequantur, prout antecessores nostri putârunt, adeo- 
» que et quôd ratio temperierum sit petenda ex 
» fluidis, quàra quod fluîda condiiionem solidorum 
» sequanlur et omnis ratio temperierum sit a so- 
» lidis, diversisque solidorum robore et elatere pe- 
» tenda , quod nonnulli novatores existimant. Et 
» profectô modo quis aliquandojreOexerit quôd^ quam- 
» diu hominessanguinem laudabilem obtinent, omnia 
» solida suis inuniis ritè fungantur et si quod iis 
» vulnus obtingat, id facile morte curetur , et e con- 
» trà, si quis, verbi gratiâ, scorbuticum, venereâ lue 
» aut simile labc infectum sanguincm foveat , minima 
» etiam vulnera uti et ulcéra, quandiu non restituitur 
»>sanguinis crasis, pertinaciter oinnem curam elu- 
» dant(p. 219... 220). » Plus loin il affirme que c’est 
dans les différens caractères du sang chez les divers 
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individus et les diverses espèces d'animaux qu'il faut 
chercher la cause première de leurs différences d’or- 
ganisation et de tempéramens (1), proposition qui, 
sans pouvoir être admise dans toute son étendue, ne 
saurait cependant être déclarée entièrement fausse 
depuis les derniers travaux qui ont été faits surle sang. 

On sait que les partisans du système humoral ex> 
pliquaient la digestion par Faction chimique du suc 
gastrique et de la bile sur les alimens, qu'ils croyaient 
éprouver une espèce de fermentation par leur mé- 
lange avec ces liquides, fermentation qui les trans- 
formait en chyme et en chyle. Les solidistes reje- 
tèrent ensuite Faction chimique des liquides précités 
dans l’acte de la digestion, en attribuant exclusi- 
vement celte dernière au jeu ou à Faction des parois 
du canal digestif, et ici, il faut Favouer, leur sys- 
tème s'éloigna plus de la vérité que celui des hu- 
moristes. La plupart des solidistes , et avec eux 
De Yillers, allèrent jusqu'à nier l’acidité du suc gas- 
trique et l'alcalinité de la bile, qualités auxquelles 
les humoristes attachaient la plus grande importance 
pour expliquer Faction digestive de ces liquides; mais 
Favelet les combat à ce sujet de la manière la plus vic- 
torieuse. 11 observe que De Yillers est tombé dans une 
grande contradiction lorsqu'il repousse l’intervention 
de l'acidité du suc gastrique dans la digestion et qu'il 
admet , d'un autre côté, que les acides favorisent 


(i) Lydiut Lapis , p. aa3. 
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généralement cette fonction (1). 11 observe encore que 
son collègue est en contradiction avec lui-méme lors-* 
qu*il nie Talcalinité de la bile , tout en admettant 
qu’elle est de nature savonneuse et qu’elle verdit le 
sirop de violettes ; ce que De Yillers prétendait à tort 
ne pas être un signe certain de la présence d'un alcali. 
Favelet, qui croyait qu’en rejetant la fermentation 
comme cause efficiente de la digestion, il fallait né- 
cessairement admettre la trituration y objecte à De 


(i) a Et tamen admittia quod àbaeidis roboretur chyliJUalio . Quin 
» imo negare , aaltem aano aensa non raies , quod illi , qui tempe- 
» ranlibus acidum nimis indiscretè insistunt , aut acidumpercopiam 
m aquae nimis dilunnt , et appetitum et digestionem perrertant. Tfonne 
w et rerè acida aut subacida et digestionem et appetentiam promo- 
» reut ? Nonne præterea rusticœ , mediantibus ex singulorum ritu- 
» lorum stomachis exemptis reliqniis , lac raccinum in caséum , simi- 
li liaqne compingere norunt ? an ritnlos omnes ægrotasse , priusquam 
» mactarentur supponcs ? 

» Unde et rationem non rideo per quam, insinuare p. 4 t anniteris 
» ( c*est toujours à De VUlers qu’il s'adresse ), quod si acidum in 
» rentriculis aliquandh oecurrat , statui rerum prœternaturali ad» 
» serihi debeat. Atque itâ et boc tanquam simplex , et sine probi 
9 aasertum prætereo. — Asseris quidem ex Cl. Boicmbio acidum in 
9 eanibus dià jejunis J"rustrh fuisse quœsitum. Ergo alimenta non 
• hœrent in canum rentriculis. Anne rectè? Tune igitnr recte ex eo 
9 quod jejnni canis rentriculns acidum interdam, non eqnidem 
9 nullum , saltem manifestum contineat , concludes ergo nnllo etiAn 
9 intermedio tempore in rentricnlo canis acidum latnit?» ( Ljrdins 
lapis p. 46 et 47* )• Farelet obserre ici arec raison qu’on aurait tort 
de prendre pour le suc gastrique ou digestif, le liquide non acide 
qu’on rencontre sonrent dans l’estomac lorsque l’animal est h jeun • 
puisque ce n’est que la présence def aliment qui proroque généra- 
lement ta téerétion. 

a, 
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Villers que l’action des solides dans la digestion , 
action qui suivant lui se réduisait à la tritura- 
tion (^)) ne saurait être l’agent principal de cette fonc> 
tion chez plusieurs insectes , privés dans leur canal 
digestif des puissances mécaniques nécessaires à cet 
effet, et qu’il faut par conséquent attribuer chez eux 
à une espèce de fermentation ( on donnait généralement 
ce nom à toute action chimique qui, sans le concours 
du feu , donnait naissance à une nouvelle substance ) 
la formation du chyle et sa transformation successive 
dans les divers fluides et solides du corps animal. 
— Favelet ne nie cependant pas que le jeu ou l’action 
mécanique de l’estomac et des vaisseaux ne puisse 
concourir à l’acte de la digestion, mais seulement 
pour autant , dit-il , qu’il peut exciter ou modifier 
le mouvement de fermentation dans les liquides qui 
y sont contenus. 

Favelet était le seul qui , à la faculté de médecine 
de Louvain, continuait, à cette époque, à enseigner 
la médecine humorale et à attribuer toutes les ma- 


(i) On n'admettait pas encore généralement à cette époqac nne 
action vitale des solides vivans sur les liquides on autres substances 
en contact arec eux; et il faut avouer qu'il est difiîcille de compren- 
dre ce que peut être cette action vitale de la part de l’estomac sur 
des matières brojées , liacbées et où toute trace d’organisation , pre- 
mière condition de la vie , a disparu. On se demande donc comment 
la pâle alimentaire dans l’estomac peut être le siège d'un travail 
chjmico-vital , c’est-è-dire . être soumise aux forces de la vie par cela 
aenl qu’elle est en contact avec nne partie .vivante ? Le vitalisme mo- 
derne n’est pas pins benrenx que le aolidisme dans ^l’explication de 
la digestion. 
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ladies h raitération de nos liquides, prétendant que 
ce n’était que de cette manière que l’on pouyait ex- 
pliquer, entre autres, l’action nuisible des miasmes 
ou des principes contagieux , agissant, suivant lui , 
à la manière d’un ferment et excitant ainsi une espèce 
de fermentation morbide dans le sang , d’où une al- 
tération grave de ce dernier et par suite le trouble 
de toutes les fonctions. Favelet déclarait en outre 
que la connaissance delà fermentation était le fon- 
dement nécessaire de toute bonne médecine pra- 
tique (1). 

Mais cette opinion ne manqua pas de tomber devant 
les attaques réitérées des professeurs Rega et De 
Villers. Favelet ne ménagea pas plus le premier que 


(i) « Medica praxis absque notitia Jermentationis ritè institui 
n netjuit, Ecquis enim aecnram praxim instituât , qui cum ad natura- 
» lem animalium œconomiain « tum ad prseternaturalem , tantummodo 
» obscuras solidarnm fibrillarum oscilJationes , crispaturas et stases « 
B et iiinc résultantes yarias triturationes réclamât, et intérim fermen- 
B tativum cbjrli sanguinisque negligit motum , et bine emergentes 
B eorumdem métamorphosés , prout sat superque in prsemissis pro- 
» ba?i, variorumque liquorum dirersilates , seu inimicas aut lauda- 
» biles crases , pro quarum modulis solida diyersùm sollicitantur , 
» dirersosque subeunt motus, oscillationcs nimirnm, crispaturas et 
U stases ? 

■ 

n Solidasne parles in motibus , t. g. conTukivis emollire , et relaxare 
» niletnr , et intérim turgescentem perrersè , acrimoniisque onustum 
n sanguinem negliget? 8ed quo titulo ? Pariteme in relazato seu 
» eneryato solidarnm partium per sangninis yappiditatem aut penu- 
n riem robore, tantummodo recurret ad aromatica , aut imbuta sulphure 
» balnea , non autem ad sanguinis yigorem illinsque intestinum mo- 
» tum restitnentia n (Ljdius lapis p. 4tB. ) 
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le second, quoique sa haute réputation eût dû le 
mettre à Tabri de toute attaque iocoDyenante de la part 
de son collègue (1). Favelet publia cuntre Uega un petit 
écrit intitulé : Âppendix epislolaris ad experieniissi-- 
mum et clarissimun Dom* Rega med. docL profess. 
etc. etc, y qui se prœmissis disputalionibus vano ad- 
modum conatu immiscuit. Cet écrit, imprimé à la 
fin du Lydius lapis p. 475 , ne renferme aucune idée 
remarquable et n'est , en général, qu'un tissu de 
divagations incohérentes. 

Narez était le seul professeur de médecine à Lou- 
vain , qui n'essuya pas les attaques de Favelet, non 
pas qu'il fut partisan de la doctrine humorale, mais 
parce qu'il évitait de s’expliquer publiquement à ce 
sujet. 11 était, à cette époque, professeur d'anatomie 
et de chirurgie et put ainsi éviter facilement de pren- 
dre fait et cause pour l’une ou l’autre doctrine. Tou- 
tefois il parait certain, d'après l’assertion de De 


(i) Voici comn^ent Farelet ose s’exprimer sur le compte de Rega 
en s’adressant à De Villers , qui avait invoqué l’autorité de ce savant 
^ l’appui de son opinion. oDic mihi intérim, rogo , qui srat illius 
» libelli meo ex diametro oppositi , et qui majore sanè , quû meus , 
U sunt approbatione instructi ? illiusne Aphorismos Rippocratis, Pla- 
» giarium de Sjmpalliiâ libellum , anne illius verè quodlibeticas de 
» urinis quæsliones , methodice medendi Rapsodia , libeilos meo dia> 
n metraliter oppositos credis , ac solemni Eruditorum approbatione 
» omatos? — Sed die milii , quid lii libelli contrarium meo conti- 
U néant , aut adversûs eum évinçant ? Die mihi praeterea , an bosce 
n libeilos genninos illius partus, an vero ex alienis laciniis cxstructos 
» existimes? » ( Ljdius lapis , p. 3x8. ) 
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Yillers , 'qu*il était attaché à la Douveile doctrioe 
médicale du solidisme (1). 

Favelet était donc le aeul apôtre que Thumorisme 
comptait encore à rviiiversité de Louvain au 
buitième siècle* ^ 

11 mourut à Tège de 69 ans^ le 50 Juin i745, épuisé 
de. vomissemens^ et après avoir été încorminodé pen- 
dant quelque temps de la goutte. Les pauvres pleu- 
rèrent sa mort ; il ne leur refusait jamais le secours 
de son art , et sa bourse leur était toujours ouverte. 
Dans son auditoire aui Halles, où se donnent aujour- 
d’hui des cours de la faculté des sciences , il avait fait 
placer le texte suivant de PÉcriture- sainte : JBealus 
qui inlelligU super egenum et pauperem; in die mala 
liherabii eum Dominus. Ces paroles, que Favelet sem- 
blait avoir prises pour règle de sa conduite , s’y lisent 
encore. 

11 s’était marié trois fois : d’abord le 25 Octobre 1697, 
avec Marie Wimmers , veuve d’Adrien Régnault, doc- 
teur en médecine ; ensuite avec une autre veuve , 


(i) IVarez f promu à Lonrain au grade de licencié en médecine 
le 23 Septembre l'joS ^ et i celui de docteur le 22 Février 17183* fut 
d’abord attaché à rUniversilé en qualité de professeur de botanique 
le 3 Mars 1710. Il reçut ensuite en 1719 la chaire^ d’anatomie et de 
chirurgie , qu’il quitta le 2 Juillet 174} pour prendre celle de médecine» 
pratique et la place de médecin de l’hôpital* devenues vacantes par le 
décès de Favelet. 11 ne jouit que peu de temps de ces nouveau! titres 
et succomba le 6 Décembre 1744* fl créa plusieurs bourses i l’Uni* 
ersité pour une somme de plus de dix mille florins de Brabant, 
et légua une rente annuelle de 60 florins au jardin botanique. 

. 2 . 


(28 ) .' 

Anne Le Fevre , qui mourut le 5 Décembre 1722 ; et 
enfin avec Catherine-Isabelle Van den Hove , qui lui 
survécut jusqu’au 20 Juillet 1791. 

Paquot, dans ses Mémoires pour servir à Vhistoire 
littéraire des Pays-Bas , tom. III , p, 559-342 , donne 
les titres des écrits de Favelet y que nous avons suf- 
fisamment indiqués dans le corps de notre notice. 
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